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Prologue
 
 
Les gens le regardaient avec curiosité et le saluaient, alors qu'ils ne le connaissaient pas. Andy n'avait mis les pieds à la Nouvelle-Orléans que depuis quelques heures, à peine le temps d'une promenade dans le Quartier français et de goûter aux spécialités locales : des beignets avec un café au lait. Mais où était passé Sam ? Pourquoi retirer de l'argent au distributeur lui prenait tant de temps ? Cette grande ville et tous ces inconnus le rendaient nerveux, aussi accueillants soient-ils.
— Hey ! fit Samuel en le rejoignant. Ça va, sha ?
[Sha / sher : expression familière d'origine cajun et créole dérivée du Français « cher ». Il est employé pour désigner quelqu'un avec affection « mon cher », pour dire que quelque chose est mignon.]
Andy sursauta et se renfrogna.
— Tu as été long.
— Ça y est, tu ne peux plus te passer de moi ?
Andy esquissa un sourire timide puis il se rappela qu'il était un peu fâché qu'il l'ait abandonné et fronça le nez, ce qui lui donna un drôle d'air avec cette bosse qui le déformait depuis son agression.
— On est dans ta ville, rétorqua l'ex-soldat. Et en plus, tout le monde me regarde et me salue alors que je ne connais personne.
— Bienvenue à la Nouvelle-Orléans ! rit Sam. Les gens sont comme ça : aimables et ouverts. Et ils te regardent parce que tu es le seul à porter un chapeau de cow-boy.
Andy grommela. Samuel glissa sa main dans la main libre de son ami, l'autre serrant sa béquille, mais il avait été trop optimiste. Il refusait toujours toute démonstration en public, alors qu'ici, Sam était à peu près sûr que personne ne serait désobligeant. Pas que l'homophobie n'existe pas, mais la population était tellement hétéroclite que dans ce quartier, elle était peu fréquente. Il faudrait du temps avant que l'ancien capitaine Andrew Edward assume son homosexualité.
Samuel espérait que quitter le Texas et être entouré d'Elma et d'Isaiah l'aiderait à guérir, physiquement et psychologiquement. Andy avait accepté de venir vivre dans son appartement au-dessus du bar familial, même si cela signifiait être séparés jusqu'à ce qu'il puisse quitter son poste dans la police de Bowie. Malgré cela, il ignorait où ils allaient tous les deux. Il y avait une certaine intimité entre eux, une tendresse même, mais ils ne parlaient pas de sentiments et ne faisaient pas l'amour. Sam, habitué à des relations plus simples, en était quelque peu dérouté.
— On y est, déclara-t-il. Allez, un peu de courage, ils ne vont pas te manger.
Ils avaient déposé le chat et leurs affaires en arrivant, en passant par l'entrée de service, puis Sam avait entraîné son compagnon dans cette promenade touristique en attendant l'ouverture du bar Modeste établissement familial, le Mama Young se dressait l'angle entre deux rues sur Bourbon Street. La façade était d'un rose cuit par le soleil et les balcons en fer forgé étaient ornés de guirlandes de Noël. Même les palmiers en pot à l'étage étaient décorés.
Samuel tint la porte à son compagnon. À l'intérieur, l'atmosphère était douce et chaude grâce aux innombrables petites bougies disséminées sur les tables et aux notes de piano qui s'élevaient de l'estrade. Ce n'était que le début de l'après-midi, seul un groupe de jeunes femmes et un couple occupaient les tables le long des grandes fenêtres à vitraux. Une sexagénaire d'origine afro-américaine, à la silhouette toute en rondeurs et le crâne presque rasé contourna le comptoir. Le collier de perles rouges qui retenaient ses lunettes cliqueta quand elle étreignit Samuel avant d'en faire autant avec Andy. Le pianiste quitta son instrument et leur tapa sur l'épaule. D'une bonne quarantaine d'années, il partageait un air de famille avec Sam, à l'exception du léger embonpoint au-dessus de la ceinture et de ses cheveux, assez longs pour les attacher en masse épaisse et crépue à l'arrière de son crâne, lui conférant un air plus débonnaire que son cadet dans les forces de l'ordre.
— Andy, je te présente Elma, ma mère, et Isaiah, mon aîné de deux ans.
— C'est ça, rappelle que je suis le plus vieux ! râle Isaiah. Salut US Army ! Ravi de faire ta connaissance !
Samuel sentit ses joues le brûler et évita soigneusement le regard d'Andy. Il n'utilisait ce surnom que dans l'intimité, mais il se pouvait qu'il l'ait mentionné à son frère, durant l'un de ses coups de téléphone.
— Euh… salut.
Sam se pencha à l'oreille d'Andy.
— Souris, c'est ta nouvelle famille. Et je te jure que tu vas vite le regretter.
Andy n'avait jamais été présenté à la famille d'un petit-ami, parce qu'il n'en avait jamais eu et il ne savait pas trop quoi dire. Devait-il féliciter Elma pour la bonne éducation de son fils ?
— Prenez une chaise, les garçons, les invita-t-elle. Andy, tu ne vas pas rester debout dans ton état. Sam, tu aurais déjà dû lui donner une chaise. Je vous apporte un café ? Ah, et je vous ai acheté des pralines. Sam m'a dit que tu les avais beaucoup aimées celles que je vous ai envoyées.
— Oui, merci.
Dès qu'il mordit dans l'une de ces confiseries crémeuses et caramélisées aux noix de pécan, il pressentit qu'il pourrait se plaire à La Nouvelle-Orléans et peut-être y refaire sa vie. Plus que tout, il espérait qu'on lui accorde enfin un peu de paix, de tranquillité, et d'amour… 
 
 
 

Chapitre 1
 
 
Andy commença à desserrer la jointure entre les tuyaux et…
— Putain de bordel de merde !
L'eau, s'échappant en un jet puissant, l'aveugla. Andy plaqua un chiffon sur le joint défaillant, passa une main sur son visage et jura de plus belle. Il pensait avoir fermé la vanne menant à la salle de bain, mais elle ne fermait visiblement plus. Il se dépêcha d'aller couper l'eau à sa source, vérifia qu'elle ne coulait plus et retourna s'allonger sous le lavabo, non sans mal et, de surcroît, dans une belle flaque. Malgré la position incommode, il parvint à changer le joint et à revisser le tuyau.
Sam ne l'avait pas averti que la plomberie de l'appartement était à ce point vétuste. Les joints avaient séché en son absence et tout fuyait.
— C'est encore marée haute ?
Andy sursauta et se cogna à l'étagère au-dessus de sa tête.
— Putain Isaiah ! Me fais pas une peur pareille. J'pensais être seul, maugréa-t-il en s'extirpant du placard.
Son pied heurta la cloison et la douleur remonta jusque dans son genou. Il serra les dents, mais gémit quand même.
— Ça va, sha ? s'inquiéta l’autre.
— Aide-moi s'il te plaît.
Il lui tendit sa main et Isaiah le releva. Andy s'appuya contre le lavabo le temps de reprendre son souffle. Il n'osait pas s'appuyer sur sa jambe. Cinq mois après son agression, cette histoire n'était toujours pas derrière lui. Pas dupe, Isaiah reprit :
— Un coup de main ?
— J'ai réglé le problème, plus qu'à éponger.
— Je ne parlais pas de la fuite. Et d'ailleurs, j'espère que tu envoies la note à mon frère.
— Il m'héberge, je ne vais pas lui faire payer les réparations.
— Il ne t'héberge pas, tu es chez toi ici, lui assura Isaiah.
Andy posa le pied au sol et transféra progressivement son poids dessus. La douleur n'empira pas.
— C'est bon, ça va aller.
Il se pencha pour ramasser ses outils et les ranger dans leur boîte.
— Je venais voir si tu voulais venir manger un morceau avec moi. Ces dames devraient s'en sortir sans nous.
— Tu ne rentres pas chez toi ?
— Les filles sont à une soirée pyjama chez leurs amies et Sofia se fait une virée entre copines, je suis célibataire ce soir. Si ça te dit de sortir avec moi…
Le sourcil perplexe, Andy esquissa un sourire en coin et attendit qu'Isaiah se rende compte du double sens de ses propos.
— Non, mais pas comme ça ! tenta-t-il de se rattraper. Tu sais très bien ce que je veux dire. Manger un morceau avec ton beau-frère, ça te tente alors ? Je t'invite !
— Non, je…
— Ça me ferait plaisir.
— Ce n'est tout de même pas Sam qui te l'a demandé ?
Le visage d'Isaiah, aussi expressif que celui de son cadet, afficha un air coupable.
— Il s'inquiète parce que tu ne sors jamais s'il n'est pas là.
— Qu'est-ce que j'irais faire tout seul ?
— C'est bien pour cela que je te propose de m'accompagner, et que tu es libre de refuser.
— C'est bon, je viens. Laisse-moi le temps d'essuyer ça et de me changer. Je suis trempé.
— Je t'attends en bas.
Andy épongea la salle de bain, s'essuya et se prépara. Il échangea son T-shirt mouillé qui lui collait à la peau contre une chemise d'un vert sapin qui, aux dires de son compagnon, rehaussait celui de ses yeux. Il dut peigner ses cheveux châtains, car avec tout ce qui lui était arrivé ces derniers mois, il avait réussi à se défaire de l'habitude toute militaire de les porter ras. Ils étaient à présent assez longs pour cacher ses cicatrices, les anciennes comme les nouvelles. Tout comme sa barbe. Toujours selon Samuel, elle adoucissait son visage.
Major vint se frotter contre ses jambes.
— Tiens, tu es là toi ! Tu as enfin quitté mon lit ?
Le chat noir lui répondit d'un miaulement affirmatif.
— Je suppose que tu as faim, maintenant.
Il se manifesta bruyamment jusqu'à ce que son maître remplisse sa gamelle de croquettes.
Le chaton avait bien grandi, c'était un adolescent turbulent qui n'adorait rien moins que de se prélasser sur le lit ou le canapé, et qui regardait passer les touristes en contrebas depuis le balcon. À croire que les chats étaient naturellement faits pour s'adapter au style de vie tranquille de La Nouvelle-Orléans.
— Sois sage ! lui recommanda Andy tout en coiffant son chapeau, et tant pis s'il passait encore pour un cow-boy perdu en ville.
Il glissa son porte-feuille dans le poche de son blouson et attrapa sa béquille. Il n'en utilisait plus qu'une et seulement lorsqu'il devait faire de longs parcours, ou pour se ménager avant de passer la soirée debout derrière le bar. Un mois et demi s'était écoulé depuis le début de sa rééducation à l'hôpital des vétérans, et les résultats étaient probants, tant sur le plan physique que neurologique. Il avait presque retrouvé une vie normale et il avait repris le travail.
Il descendit au rez-de-chaussée où Isaiah l'attendait, en grande discussion avec sa mère.
— Bon appétit les garçons ! leur souhaita Elma.
Isaiah le conduisit dans un petit restaurant à quelques blocs du bar, loin de la fébrilité qui s'emparait de Bourbon Street à la veille du week-end et du véritable début du carnaval. L'endroit ne payait pas de mine, ce n'était pas un repaire à touristes, mais un établissement presque confidentiel, qui ne proposait que quelques plats cajuns. Andy goûta une première cuillère de son gumbo et sentit le feu du piment lui brûler la gorge et enflammer ses sinus.
— Qu'est-ce que t'en penses, alors, sha ?
— Un peu épicé, toussa-t-il.
Isaiah éclata de rire.
— Tu t'y habitueras.
— Pas sûr.
Lors de ses premières années dans l'armée, un camarade d'origine indienne leur préparait de délicieux currys un peu trop relevés à son goût, pourtant la cuisine texane, métissée de cuisine mexicaine, était épicée, mais pas à ce point. Il n'avait jamais réussi à s'habituer. Il en pleura, ce qui renforça le rire de son vis-à-vis.
— Je vais dire à ton frère que tu as essayé de me tuer, coassa Andy.
— La délation, c'est mal ! Et puis mon frère est loin. D'ailleurs, tu sais quand il doit venir te rendre visite ?
— La semaine prochaine normalement. C'est compliqué entre son emploi du temps et le coût du voyage depuis Dallas.
— Je comprends. Tu ne trouves pas le temps trop long ?
Andy haussa les épaules d'un air fataliste. Il n'avait pas trop le choix, vivre à Bowie était au-dessus de ses forces.
Quitter sa ville natale n'avait pas été un déchirement même si cela signifiait quitter Jane, la seule famille qui lui restait. Elle s'était repentie, le conduisant à tous ses rendez-vous médicaux après sa sortie de l'hôpital. Toutefois, que son bavardage ait failli lui coûter la vie continuait à planer entre eux et rendait leurs relations maladroites. Elle avait promis d'entretenir les tombes de ses parents pour lui, c'était tout ce qui comptait.
Samuel, Isaiah et leur mère étaient sa nouvelle famille et il se sentait bien avec eux. Elma le traitait comme un fils, avec beaucoup de gentillesse et d'attention. Elle veillait à ce qu'il se nourrisse correctement et fasse sa rééducation. Être choyé était agréable. Isaiah, lui, le traitait avec amitié. Andy s'était attendu à ce qu'il le juge un peu, il était l'homme que son petit frère ramenait à la maison, au lieu de quoi il l'avait accueilli à bras ouverts. Quant à sa femme et ses deux filles, il les voyait assez peu en définitive.
Il ne lui manquait que Sam pour être heureux.
 
Leur repas terminé, ils se hâtèrent de rentrer. Comme tous les vendredis soirs, ils s'attendaient à un surcroît de travail, mais la soirée précédait le premier vrai week-end de Mardi Gras. Le carnaval débutait à l'épiphanie, mais il fallait attendre mi-février pour les premières parades. Le quartier avait revêtu ses plus belles couleurs : vert, violet et or – la foi, la justice et le pouvoir. Ils avaient suspendu des cocardes aux balcons, enroulées des guirlandes autour des piliers. À l'intérieur du Mama Young, la lumière des bougies présentes sur chaque table faisait scintiller les perles des colliers qui se balançaient autour des appliques et les masques accrochés çà et là.
Isaiah se dirigea vers le piano afin de régaler les clients de quelques airs de jazz avant l'arrivée du groupe qui animerait la soirée. Il alluma la lampe sur son instrument afin d'y voir plus clair au fond de l'alcôve où se tenait une estrade assez grande pour accueillir un petit groupe de musiciens. 
Elma se tenait à côté du comptoir, immanquable de son gilet écarlate, malgré sa petite taille. D'ailleurs, Andy se demandait comment elle avait pu mettre au monde deux garçons aussi grands. Il n'avait jamais rencontré le père de Samuel, bien qu'il vive à l'extérieur de la ville. 
Quand il la rejoignit derrière le bar, Elma l'accueillit d'un sourire et s'apprêtait à lui transmettre quelques informations utiles quand son portable sonna. Andy fouilla ses poches et décrocha.
— Au bruit, tu es dans le bar, devina Samuel à l'autre bout du fil.
— C'est Sam ? Vas-y, lui dit Elma en lui indiquant le couloir, plus calme.
Andy s'isola dans le patio pour lui parler tranquillement.
— C'est bon, je suis seul, dit-il.
— Ça va ? 
— Non, je te hais.
— Qu'est-ce que j'ai encore fait ?
— J'ai encore réparé une fuite. Tu aurais dû faire changer ta tuyauterie plus tôt.
— Mais ça m'aurait coûté beaucoup plus cher ! rigola Samuel.
— J'ai failli rester coincé sur le sol de la salle de bain.
— Désolé.
Le silence s'installa. Andy soupira.
— Je ne t'en veux pas vraiment, tu sais, reprit-il. Tu me manques.
— Toi aussi tu me manques.
— Qu'est-ce que tu as fait aujourd'hui ?
— J'ai mis des contraventions, grommela-t-il.
Le policier détestait faire le pied de grue au bord de la route avec son radar mobile.
— Tu viens toujours le week-end prochain ?
— Hum hum, confirma-t-il.
— Est-ce que tu as des nouvelles, pour ton remplaçant ?
— Possible. Rien n'est signé, mais Terry a vu des candidats. Si tu savais comme j'ai hâte.
— Pas autant que moi.
— Encore un peu de patience. Et dis-toi que ça aurait pu être pire, il aurait pu refuser de me libérer avant la fin de mon contrat, mais il t'aime bien.
— Je lui ferai livrer une bonne bouteille quand tu seras définitivement de retour chez toi.
— Chez nous, rectifia Samuel. C'est chez nous.
Andy sourit, parce que cette notion lui plaisait même si sans lui, ce n'était pas tout à fait chez eux.
— Au fait, ton frère m'a proposé de sortir avec lui, je ne sais pas ce que je dois en penser… poursuivit Andy, lui racontant ainsi son dîner et la tentative de meurtre par plat épicé.
Depuis Noël, l'essentiel de leur relation passait par le téléphone et Andy attendait ces appels avec une certaine impatience ; la voix grave de Sam lui procurait toujours des sensations douces et chaudes au creux du ventre. Le téléphone leur permettait de ne garder que le meilleur de ce qu'il y avait entre eux, et de cacher ce qu'il préférait ne pas aborder, par pudeur ou parce qu'il estimait que son interlocuteur n'avait pas à s'inquiéter inutilement. Andy aimait la situation telle qu'elle était et il en avait un peu honte parce que Samuel était adorable. Il craignait la vie à deux. Il n'était pas sûr d'être prêt, il n'avait jamais été en couple. Comment faisait-on pour vivre avec quelqu'un ? Comment lui montrer son affection ? Sans parler de sa difficulté à supporter les mains de Sam sur lui depuis son agression.
— Tu es toujours là ?
— Oui oui, pardon, je pensais à autre chose, s'excusa Andy.
— Quelque chose t'inquiète ? fit-il, sans s'arrêter au fait qu'il ne l'écoutait plus.
— Non, rien.
— Tu me le dirais sinon ?
— Bien sûr.
— Menteur. Andy, on s'est promis de tout se dire, lui rappela le policier.
Il se remémora ce serment que Samuel, marqué par sa précédente rupture, lui avait extorqué quelques semaines après le début de leur relation. Il avait juré, et il n'avait jamais manqué à sa parole.
— Je ne sais pas si je suis prêt pour la vie à deux. Je… J'aimerais que ce soit mieux, entre nous. J'aimerais être plus… affectueux envers toi, mais je n'y arrive pas.
— Hé, ne t'en fais pas pour ça, quand je serai là, ce sera sûrement plus facile.
— Mais j'ai été capable de coucher avec toi au bout de quelques jours, et c'était bien, je sais que ce sera bien si on recommence, mais…
— Tu n'as pas de désir pour moi ? Je ne te fais pas bander ?
— Tu sais bien que c'est compliqué.
À l'hôpital, le chirurgien leur avait expliqué que la perte de libido était une des conséquences de son traumatisme crânien. Par ailleurs, avoir mal partout et ne pas trouver une position confortable ne favorisait pas les rapprochements sensuels. Puis il avait guéri, et rien n'avait changé malgré toute la tendresse de Samuel. C'était même pire, car peu à peu, l'envie était revenue, mais il ne supportait pas que son amant le touche.
— Je ne devrais pas te parler de ça au téléphone, continua-t-il.
— Au contraire, je suis content que tu m'en parles.
— Je te blesse aussi certainement, à ta place, je…
— Je comprends que tu aies besoin de temps, l'interrompit Sam. Et nous avons tout notre temps. Est-ce que tu t'es confié là-dessus à ta thérapeute ?
— Non.
Andy n'avait jamais vu le recours à la psychothérapie comme une faiblesse, il avait même encouragé les soldats sous son commandement à y avoir recours, aussi, quand on lui avait proposé une consultation à l'hôpital de Dallas où il avait été admis après son agression, il avait accepté, conscient qu'il ne la surmonterait pas seul. Il connaissait les ravages des troubles de stress post-traumatique, il avait vu des soldats tout perdre à cause de ça et la perspective de perdre Samuel lui était insupportable.
— Je ne me vois pas parler de sexe avec elle, ajouta-t-il.
La porte du patio pivota et Isaiah passa la tête par l'ouverture.
— Je dois prendre mon service, annonça Andy.
— Tu embrasseras mon frère pour moi ! lança l'autre Young avant de s'éclipser.
— J'ai entendu, fit Sam.
— Je… Prends soin de toi.
— Toi aussi. Bonne soirée.
Andy raccrocha. Il n'arrivait pas non plus à lui dire qu'il l'aimait et cela le tourmentait. Il aurait tellement voulu être un meilleur compagnon, un meilleur amant.
— Tu vas le faire fuir à force de te comporter comme un idiot, Andy Edward ! pesta-t-il contre lui-même.
Il se leva, abandonna sa béquille près de la porte et se glissa derrière le bar avec un sourire de circonstance. 
Incapable de rester à ne rien faire, il avait observé Elma avant de lui proposer son aide. En tant que capitaine, il avait géré une compagnie de plus de cent soldats, tenir les comptes et les stocks n'était pas plus compliqué. Cela l'occupait quand il n'était pas en rééducation et depuis que le serveur engagé pour la période du carnaval les avait plantés du jour au lendemain, il passait la soirée à servir derrière le bar. Il avait collé les recettes des cocktails sous le comptoir en guise d'antisèches.
Andy prit place derrière le zinc et envoya Elma prendre une pause bien méritée. Il se chargeait des clients avec Isaiah. Bientôt, ils n'auraient plus une minute pour souffler. 
 
 
 


Chapitre 2

 

 

Le taxi déposa Samuel devant le Mama Young. Son sac sur l'épaule, il prit le temps d'observer la devanture. Le néon de l'enseigne projetait sa lumière rose sur l'asphalte mouillé et, à l'intérieur, la lumière tamisée transformait les clients en silhouettes sombres. Évidemment, du jazz filtrait par les fenêtres entrouvertes qui aéraient la salle surchauffée et saturée d'odeurs. L'établissement avait toujours représenté un concentré de vie et de chaleur, le meilleur remède aux nuits froides et humides comme celles-ci, à la fatigue et aux pensées négatives. Ce soir comme tous les autres soirs.

Il poussa la porte et un parfum de beignets à la crevette et d'okras frits fit gronder son estomac. Les clients tapaient des mains au rythme du morceau qu'interprétait un jazz-band sur l'estrade au fond de la salle. Il avisa Isaiah qui dansait souplement entre les tables, son plateau à la main. Ramassant des verres vides, son aîné le remarqua et le rejoignit près de l'entrée.

— Hi, frangin ! Qu'est-ce que tu fais ici ?

— Une surprise. En fait, j'ai des choses à régler donc je vais rester quelques jours.

— J'en connais un qui va en être heureux.

Samuel chercha Andy du regard.

— Où est-il ?

Andy apparut avec un carton dans les bras et reprit place derrière le bar, tournant le dos à la salle. Après un clin d’œil à son frère, Samuel se dirigea vers le comptoir et se percha sur l'unique tabouret libre.

— C'est possible d'avoir un café ? demanda-t-il par-dessus la musique.

Andy se figea. Il posa son carton avant de se retourner avec ce petit sourire en coin qui le faisait fondre depuis leur rencontre. Une lueur s'alluma dans ses beaux yeux verts, que Sam avait appris à reconnaître.

— Qu'est-ce que tu fais ici ? Pourquoi tu ne m'as rien dit tout à l'heure ?

— Je voulais te faire la surprise. Et je reste trois jours.

— C'est vrai ?

C'était comme s'il lui annonçait que tout ce qu'il avait commandé au père Noël l'attendait sous le sapin. C'était vraiment flatteur.

— Approche, fit Sam.

Andy se pencha par-dessus le comptoir.

—  Encore plus près.

Andy hésita. Que risquait-il, après tout ? Personne ne faisait attention à eux et ici, qui oserait s'en prendre à lui ? Il se pencha un peu plus, comme une invitation. 

— La Navy a-t-elle la permission d'embrasser l'US Army ? souffla Samuel.

Andy hocha la tête et Sam déposa un tendre baiser sur sa bouche, trop bref à leur goût à tous les deux. Ce dernier se dandina sur son siège quand son compagnon se lécha les lèvres, envoyant une décharge directement dans son entrejambe.

— Hum, se racla-t-il la gorge. Et ce café ?

Andy eut un petit rire – assez rare pour le relever – et sa voix grave et profonde n'arrangea rien à son état. Il avait peut-être besoin d'autre chose que d'un café. Il passa le bras par-dessus le bar et attrapa la bouteille de rhum.

— Samuel Young, si je te vois boire au goulot… le menaça Elma en surgissant à ses côtés.

— Maman ! Je ne me permettrai pas ! Tu peux me donner un verre ?

— Seulement si tu m'embrasses, mon chéri, dit-elle en Français.

Il la serra dans ses bras.

— Qu'est-ce que tu dirais de nous laisser faire la fermeture et d'aller te coucher un peu plus tôt ? lui suggéra-t-il.

— Je veillerai à ce qu'il ne fasse pas de bêtise, lui assura Andy.

Elma, qui approchait des soixante-dix ans, accepta.

— Merci mes enfants. Vous viendrez prendre votre petit-déjeuner demain matin, exigea-t-elle.

— D'accord m'man.

Elle embrassa Andy et Sam puis Isaiah quand il rapporta les verres vides. Elle lui faisait confiance pour gérer la serveuse. Les tâches étaient bien établies : elle gardait un œil sur le bar, l'encaissement et accueillait les groupes qui jouaient sur la scène, et son fils aîné régentait la salle, aussi bien le service, les serveuses que les clients ivres. Ses deux fils, son gendre et la serveuse s'en sortiraient sans elle.

 

Lorsque Andy passa le dernier coup de torchon sur le comptoir dans une salle vide et silencieuse, Sam l'enlaça par derrière et posa sa tête sur son épaule sans rien dire. C'était bon de simplement le tenir contre lui après en avoir été privé durant douze jours exactement. Douze jours sans ses sourires, ses regards intenses et son corps chaud contre le sien. La séparation était d'autant plus pénible qu'ils avaient passé six semaines ensemble après sa sortie de l'hôpital, à se voir tous les jours, à partager le même lit… Le même temps s'était écoulé depuis qu'Andy vivait ici et pourtant, cela lui semblait beaucoup plus long. Son compagnon lui manquait atrocement. Il lui arrivait de se demander si c'était réciproque, mais il oubliait très vite ses questionnements lorsqu'il le tenait ainsi.

— À demain les amoureux ! leur souhaita Isaiah avant de partir. Hé, Sam, n'oublie pas de fermer.

De manière tout à fait puérile, son cadet lui tira la langue.

— Il ne me laissera jamais oublier la fois où, ayant justement oublié de fermer, les flics du quartier sont venus tambouriner à notre porte pour s'assurer que tout allait bien. Le facteur avait pu rentrer avec un colis et inquiet de ne voir personne, il avait prévenu la police.

Andy rigola.

— Tu ne me l'avais jamais racontée, celle-là. Lui non plus d'ailleurs, c'est surprenant.

— Très. Prêt à monter ?

— Va fermer, j'éteins tout.

Une minute plus tard, Andy verrouillait la porte séparant le bar et la partie privée de l'immeuble. Ils gravirent les marches le plus silencieusement possible pour ne pas réveiller Elma.

Au premier étage, une galerie couverte faisait le tour du patio. La deuxième porte correspondait à leur appartement. Samuel abandonna ses affaires dans le couloir. D'un côté il y avait la chambre, de l'autre la salle de bain. Leurs fenêtres donnaient sur le calme de la cour, contrairement au séjour côté rue. Son mobile home était triste et aseptisé par rapport aux murs de briques, au grand canapé d'angle en velours châtaigne agrémenté de coussins beiges – et d'un chat noir –, et à la décoration mêlant photographies artistiques et plantes vertes.

Andy se servit un verre d'eau. Samuel se plaqua contre son dos et glissa ses mains sous sa chemise, touchant la peau veloutée de son ventre. Malgré la discussion qu'ils avaient eue un peu plus tôt, il n'allait pas baisser les bras. Il était déterminé à le ramener sur la voie du désir et à lui faire à nouveau l'amour. 

Andy ses mains avec les siennes. C'était bon de le sentir contre lui, juste comme ça. Sam était là, à la maison, son odeur l'enveloppait, sa chaleur contre son dos était on ne peut plus réelle et ses doigts qui hérissaient les poils de son abdomen faisaient naître des picotements au creux de son ventre. Il soupira encore et appuya sa tête contre la sienne. Malgré la fatigue, il se sentait bien. Il ne se sentait jamais aussi bien qu'entre ses bras.

— Tu comptes rester planté là ? souffla Samuel.

— Pourquoi pas ?

— Parce que j'ai envie d'aller me coucher, avec toi de préférence.

— J'ai besoin d'une douche, je sens la friture.

— J'aime bien les beignets, dit-il en picorant son cou de baisers.

Quand il le lâcha, Andy s'inclina en arrière pour garder le contact jusqu'à perdre l'équilibre. Avec un rire moqueur, Sam le prit par la taille et l'accompagna dans leur chambre. 

Andy se blottit immédiatement contre lui, les bras repliés entre leurs torses, le front contre son épaule. Samuel en fut un peu surpris, car d'ordinaire il devait l'amadouer avant qu'il ne s'approche autant, Andy ne se laissait pas facilement aller à ces choses pourtant si simples. Si ce n'était pas une preuve qu'il lui avait manqué… Ravi, il l'enlaça et déposa un baiser sur le sommet de son crâne. Andy passa un bras sous le sien, l'entourant à son tour et vint nonchalamment se promener dans son dos. C'étaient ces marques d'affection et de connexion entre eux qui le faisaient tenir depuis des mois, parce que leur relation était assez étrange. Rien ne se passait comme d'habitude, mais il ne s'en plaignait pas, il aimait la façon dont elle évoluait.

Sam avait envie de rester éveillé pour en profiter, mais la fatigue se faisait de plus en plus forte.

— Bonne nuit, murmura-t-il.

— Elle va être bonne puisque tu es là.

Il faillit lui demander s'il dormait bien ces temps-ci, mais renonça. Il n'était plus l'heure de discuter, ils auraient tout le loisir de le faire le lendemain. Il s'endormit en savourant la sensation du corps d'Andy contre le sien.

 

 *

*	*

 

Des yeux verts comme les feuilles au printemps le regardaient. Samuel sourit, espérant des milliers de réveils comme celui-ci. Il tendit la main et effleura les lèvres pleines de son compagnon.

— Bonjour, souffla-t-il.

— 'Jour.

Il s'étira et jeta un coup d'œil...
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